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LA province du Moyen-Ogooué a aussi célébré, le1er décembre dernier, àLambaréné, la Journéemondiale de lutte contre leVIH/Sida. En dehors des six sitesfixes de dépistage installésdans le chef-lieu de pro-vince, pour permettre auxvolontaires de connaîtreleur statut sérologique, undispositif spécial a été misen place par la direction ré-gionale de Santé-Centre aulycée d'Etat Charles Me-fane où ont été lancées offi-ciellement lesmanifestations y relatives.En présence de la gouver-neure de la province, Pau-lette Mengue M'Owono, leprogramme a commencépar l'installation des "clubs
scolaires contre le Sida’’ dechaque établissement. Le

directeur régional de Santé(DRS), Dr Julien MeyongBekale, est ensuite revenusur l’origine de la maladienée en 1988. Le Dr FridolinOndo Biyogho, médecin-chef du Centre de traite-ment ambulatoire (CTA) afait une présentation scien-tifique de la maladie à l’as-sistance. Dans sacommunication, il a parlédes trois modes de protec-tion contre la maladie :l’abstinence, la fidélité mu-tuelle et l'usage du préser-vatif. Il est, en outre, restésur le thème de l’année quiconcerne beaucoup plus lajeunesse, avant d’exposersur la généralité et lesconséquences de la pandé-mie. Les données en chif-fres dans le Gabon et laprovince en ont constituéla  trame. Des chiffres qu'ila estimés alarmants, singu-lièrement pour le Moyen-Ogooué, qui enregistre uneprévalence de 5,5%. Occa-sion pour lui de s’adresserspécifiquement aux clubs

infos Sida des établisse-ments fraîchement instal-lés, en leur donnant desconseils d’usage dansl’exercice de la mission quiles attend désormais : êtreprésents auprès de leurscondisciples, tant dans leslycées que dans les quar-tiers respectifs, afin de lesconseiller et les orientervers le CTA.  

FAIRE FI DE NOS EGO• Etpour permettre aux appre-nants et invités dans lasalle de mieux cerner laproblématique du Sida, untémoignage d’une per-sonne vivant avec le VIH(PVVIH) a été donné à vi-sage découvert. Ce dernierqui n’est pas passé parquatre chemins pour dire àson auditoire ce qu'il vit auquotidien, et singulière-

ment ce qu'il y a de contrai-gnant. Il a, par ailleurs, dé-claré que la communautévivant avec le VIH est re-connaissante envers legouvernement gabonais,ainsi que les différents par-tenaires qui œuvrent auquotidien pour son vécu. De son côté, la gouver-neure a souligné que cettepandémie, qui fait coulerencore beaucoup de saliveet de larmes nous inter-pelle tous. «Nous assistons
avec  impuissance  à  la
hausse de  la prévalence et
ce, malgré les multiples ac-
tions initiées dans le cadre
de  la  sensibilisation  et  la
création de structures telles
que  les  CTA  et  le  Pro-
gramme  national  de  lutte
contre le Sida (PNLS). C’est
dire que l’augmentation de
la prévalence est  la consé-
quence de notre faiblesse in-
dividuelle face aux moyens
de  prévention  que  nous
connaissons pourtant, à sa-
voir  le  dépistage,  l’absti-
nence,  le  préservatif  et  la

fidélité.  Donc,  le  thème
choisi  par  l’Onusida  pour
l’édition  2018,  qui  est
‘’Connaitre  son  statut’’  est
d’une  importance majeure
en  ce  qu’il  nous  interpelle
sur  notre  présent  et  notre
avenir  », a-t-elle dit. Pau-lette Mengue M’Owonos'est ensuite adressée auxjeunes en laissant parlerson cœur, au regard  de lasituation alarmante. « Quel
demain voulez-vous ? Quel
demain  je  veux  pour  moi,
ma  famille  et  pour  mon
pays ?»En tant que mère, elle aenfin demandé de « faire fi
de nos appréhensions et de
nos ego en adhérant au dé-
pistage  pour  connaître
notre  statut  et  bénéficier
ainsi  de  l’aide  et  de  soins
adéquats.» La visite des stands érigésà plusieurs endroits dansla commune par les autori-tés a clos le lancement offi-cielle de cette Journéecontre le Sida à Lamba-réné. 

La nécessité de connaître son statut sérologique

Moyen-Ogooué/Département de l’Ogooué et des Lacs/Lambaréné/Santé/Journée
mondiale contre le Sida 

Esaïe NDILOROUM
Lambaréné/Gabon

Le responsable du CTA, Dr Fridolin Ondo Biyogho,
présentant les chiffres de la pandémie...

Ph
o
to

 :
 E

sa
Ô

e
 N

D
IL

O
R
O

U
M

... à l'assistance dont
les élèves...
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... et les responsables 
administratifs.
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Phase de dépistage volontaire et gratuit.
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ON avait pensé que la me-sure de réhabilitation desécoles primaires, priselors du discours du nouvelAn dernier par le prési-dent de la République, al-lait être exécutée dans desdélais raisonnables, afinde   permettre aux écoliersd’apprendre dans debonnes conditions. Mal-heureusement tel n'estpas le cas. En effet, si danscertaines localités dupays, de nombreux tra-vaux de réhabilitation ontété engagés et non livrés,dans le département deTsamba-Magotsi parcontre, dont Fougamou estle chef-lieu, tout commedans celui de la Louétsi-Wano (Lébamba) d'ail-leurs, c’est le statu quo. A preuve, dans les écolesdes regroupements desvillages Mamiengué,Nzemba, Petit Odavo et

De nombreuses écoles non réhabilitées toujours fermées 
Ngounié/Département de Tsamba-Magotsi/Fougamou/Infrastructures scolaires

Félicien NDONGO
Fougamou/Gabon

Un logement d'enseignant toujours en attende de
réhabilitation...
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... tout comme cette salle de classe privée de son
tableau et de toutes les autres commodités.
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Oyenano, les chantiers ou-verts sont tous à l’arrêt.Dans la première bour-gade, le bâtiment de l’écolen’a pas connu de travauxde réfection. Les tables-bancs abîmés et les ta-bleaux noirs sont entassésdans chaque coin dessalles des classe. Les loge-ments des enseignants ontvu leurs toitures perdreleurs tôles et d'autresstructures. Conséquence : on assiste à

l'absence d'enseignants etd'élèves sur les différentssites, et donc de toute acti-vité pédagogique.  Constat identique àNzemba où les salles declasse et les logements desenseignants se trouventcomplètement désossés,quand ce ne sont pas deséléments essentiels qui yont été enlevés : char-pentes, tôles, cadres,portes, fenêtres, etc. Etcomme la nature a horreur

du vide, les animaux do-mestique y ont élu domi-cile. L’école publique de PetitOdavo et d’Oyenano, situéesur l’axe principal et aucarrefour menant à Sin-dara et au district d’Iko-bey, tout comme d’autresétablissements scolairesde la contrée, sont aussiconfrontés aux mêmesréalités. A savoir que lestravaux, pourtant annon-cés à grands fracas par les

pouvoirs publics, sontcomplètement à l’arrêtaprès leur phase de lance-ment, depuis plusieursmois. En fait, tout le systèmescolaire est complètementau point mort dans lacontrée. Aucun enseigne-ment/apprentissage nepeut y être dispensé, fauted’un environnementd’étude approprié. Une situation qui agace denombreux parents

d’élèves. « Que vont deve-
nir nos enfants privés d’ins-
truction et jetés dans la rue
par  les pouvoirs publics  ?
(...)  leurs  enseignants,  ils
sont  tous  aujourd’hui  en
vacances prolongés et for-
cés. Pourtant, nos enfants
ne  demandent  rien,  si  ce
n’est aller à l’école pour y
apprendre à lire et à écrire
(...) », tempête un parent.   Ici et là, tout le monde sedemande finalement àquand véritablementl’amorce des travaux, poursauver une année scolairedéjà amputée des évalua-tions du premier trimes-tre ? D’autant que lesystème d’évaluation n’estfait que sur la base de l’Ap-proche par les compé-tences de base (APC) quiprend en compte cinq se-maines de cours. Com-ment alors rattraper cegrand retard ? Telle est lacrainte que formulent ac-tuellement bon nombred'acteurs de l'école dansle département.   


